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Pour les amoureux de l’Italie comme moi, c’est une jo-
lie découverte. Il y a un côté historique qui peut nous 
faire découvrir tout un pan de l’histoire italienne, qu’on 
ne connait pas forcément. On a une intensité assez 
incroyable dans ce roman, avec des personnages très 
forts. On sent qu’il y a des secrets de famille. C’est 
un de ces romans où la petite histoire se même à la 
grande histoire. 

Librairie Chapitre 3 à Vesoul - France Bleu Besançon
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LIRE, ÉCOUTER ,VOIR
« Un jour viendra»,
Giulia Caminito

Traduit de l’italien par Laura Brignon,

Gallmeister, 288 p., 22,60 euros.
Nouveau pas de côté par rapport

aux pépites américaines de l’éditeur,
ce roman italien gorgé de senteurs

et d’émotions suit une famille

des Marches pendant «la grande

farce» de 14-18. Face aux tragédies

(horreurs du front, luttes anarchistes,

exploitation des métayers),

Nicola et sa fratrie sont des «pantins

articulés suspendus aux fenêtres

avec des épingles à linge», tragiques

et bouleversants. I. L.

26 mars 2021



Presse

26 mars 2021 Date : Du 25 au 31
mars 2021

Pays : FR
Périodicité : Hebdomadaire
OJD : 292548

Page de l'article : p.28
Journaliste : AGNÈS LAURENT

Page 1/1

GALLMEISTER 4026080600509Tous droits réservés à l'éditeur

LIBRAIRIE DE L’EXPRES S

UN JOUR VIENDRA

PAR GIULIA CAMIMTO,

TRAD. DE L’ITALIEN PAR LAURA BRIGNON.

GALLMEISTER, 288 P., 22.60 €.
#####

En ce printemps 
2021, les éditions Gallmeister

sortent des chemins de la littérature américaine qui

ont fait leur succès. Pour ces premiers pas dans la fic

tion européenne, elles publient le roman d’une jeune
romancière italienne entremêlant subtilement

drame familial, histoire moderne de lapéninsule et

conflits politiques. Le récit se déroule à l’aube du

xxe siècle, l’Italie unifiée vient à peine de naître.

Dans le village de Serra de’ Conti, dans la région des

Marches, dans l’est du pays, les Ceresa font parler

d’eux. Un grand-père anarchiste, un père boulanger,

une mère diminuée, des enfants qui meurent trop

jeunes ou disparaissent derrière les murs d’un

couvent. N’en reste plus que deux, le fort et colérique

Lupo, et le fragile et intellectuel Nicola, dont le des

tin constitue le fil rouge du livre. D’une écriture orale,

brute, qui reflète toute la mgosité de la vie d’alors,

Giulia Caminito narre l’histoire de cette famille mais

aussi celle de quelques figures fortes comme sœur

Clara, l’abbesse du couvent, enlevée au Soudan lors

qu’elle était enfant et qui en garde une détermina

tion à toute épreuve. Dans une construction habile

naviguant entre les époques et les personnages, le

livre raconte également le poids de l’Eglise catho

lique, l’émergence des mouvements anarchistes et,

déjà, le fascisme qui pointe, la révolte des métayers

contre le système profondément inégalitaire des

grands propriétaires terriens. Sans jamais quitter de

vue ses héros, ce Lupo et ce Nicola, qu’un étrange

amour unit, au-delà des liens familiaux. Un amour

que laguerre de 14-18 vabousculer. Parce qu’un jour

viendra, et plus rien ne sera comme avant.
AGNÈS LAURENT
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JEAN-MARIE WYNANTS

L
upo avait besoin de croquer les
histoires comme il croquait
toute chose, parce que croquer

un fruit, un morceau de viande, une
motte de terre était le seul moyen d’en
connaître la saveur, ils pouvaient se ré-
véler sucrés comme de la confiture ou
amers comme de la chicorée, et en
fonction être conservés ou jetés. »

Lupo, jeune garçon né à la fin du 19e

siècle n’aura jamais pu croquer aux
histoires de Giulia Caminito. Nul
doute pourtant qu’il y aurait pris un
plaisir fou, y trouvant toutes les sa-
veurs possibles et bien d’autres encore,
inconnues jusque-là. Mais Lupo n’en
saura rien. Il est mort depuis long-
temps et ne savait pas lire de son vi-
vant.

Il est par contre un des héros du se-
cond roman de Giulia Caminito, jeune
autrice italienne que les éditions Gall-
meister ont eu la formidable idée de
nous faire découvrir. Spécialisée dans
les auteurs américains depuis 15 ans,
Gallmeister s’ouvre désormais à
d’autres littératures. Et c’est un régal.

Dès les premières lignes du pro-
logue, on comprend qu’une véritable
autrice est née, avec un ton et un style
qui n’appartiennent qu’à elle : « On
l’appelait l’enfant mie de pain parce

qu’il était le fils du boulanger et qu’il
était faible, il n’avait pas de croûte,
laissé à l’air libre il moisirait, bon ni
pour la soupe ou le pancotto, ni pour
nourrir les poules. »

Celui dont il est question s’appelle
Nicola, garçon faible et perdu mais
qui, à l’issue des deux courtes pages du
prologue tire un mystérieux coup de
fusil sur son frère Lupo… Lupo et Ni-
cola, aussi différents qu’inséparables.
Toujours accompagné de Chien, le…
loup que Lupo a recueilli et qui ne le
quitte jamais. C’est autour de ces
deux-là que se développe un récit qui
nous fait traverser l’histoire d’une fa-
mille, explorer les relations complexes
au sein d’une fratrie, plonger aux ra-
cines de l’anarchisme italien, traverser
la grande guerre et son cortège de
malheurs, nous interroger sur le mys-
tère de la foi…

Un régal pour gourmets littéraires
Giulia Caminito brasse tous ces
thèmes, ces vies, avec une aisance
confondante et dans un style aussi
riche que singulier. Un jour viendra
s’adresse aux gourmets littéraires avec
ses phrases étranges dont on savoure
chaque mot, chaque tournure, chaque
virgule. Rien de compliqué dans son
récit mais une richesse incroyable
comme celle d’un grand vin qui de-
mande du temps pour s’apprivoiser et
révéler toutes ses saveurs.

Giulia Caminito mêle les histoires,
les époques, nous prenant par sur-

prise, nous perdant presque parfois
pour nous rattraper au dernier instant
par une subtile pirouette ou une indi-
cation toute simple permettant de re-
trouver notre chemin.

Plonger dans Un jour viendra est un
réel bonheur comme celui qu’on a pu
connaître, il y a longtemps, avec Cent
ans de solitude de Gabriel Garcia Mar-
quez ou Le Parfum de Patrick Süskind.
Des auteurs qui, comme elles, jonglent
avec la langue, l’histoire, le temps et
nous racontent l’histoire de tout un
monde, toute une époque, à travers
quelques personnages apparemment
sans importance.

N’hésitez donc pas à rejoindre Serra
de’ Conti et ses habitants : Lupo et Ni-
cola, leurs parents Luigi, le boulanger
intraitable et Violante, la mère
presque aveugle, Antonio le fils aîné,
tué par un paysan voisin, Adélaide, la
fille malade dont tout le monde sait
qu’elle va bientôt mourir et Nella, la
fille disparue dont personne ne parle.
Et puis, à l’autre bout du village, sœur
Clara, l’abbesse du couvent, musi-
cienne de haut vol, gamine enlevée au
Soudan quand elle s’appelait encore
Zari. Sœur Clara que tout le monde
connaît aujourd’hui comme La Moret-
ta et dont la statue bien réelle trône
encore au monastère de Serra. Car
toute cette histoire extraordinaire
trouve ses racines dans le passé de
l’autrice et dans ce petit village au
cœur des Marches italiennes où naquit
son arrière-grand-père anarchiste…

Giulia
Caminito,
une voix
à suivre
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Avec son
deuxième
roman, cette
jeune autrice
italienne
impose
un monde, des
personnages,
un style, une
atmosphère,
aussi riches
que singuliers.

Avec Giulia Caminito, n’hésitez pas à rejoindre Serra de’ Conti et ses habitants. © LUCA DI BENEDETTO.

Un jour viendra
★★★★
GIULIA CAMINITO
Traduit de l’italien 
par Laura Brignon
Gallmeister
288 p., 22,60 €
ebook 15,99 €

23

Le Soir Samedi 10 et dimanche 11 avril 2021

23livres
On aime ★ bien ★★ beaucoup ★★★ passionnément ★★★★ à la folie ● pas du tout

On lit moins de livres mais on en écrit de
plus en plus. Sur son site, Gallimard a
d’ailleurs officiellement demandé aux
aspirants écrivains de ne plus envoyer
leur prose. « Compte tenu des circons-
tances exceptionnelles, nous vous de-
mandons de surseoir à l’envoi des ma-
nuscrits. Prenez soin de vous toujours et
bonnes lectures », écrit la prestigieuse
maison. C’est que la pandémie a révélé
en beaucoup d’entre nous des qualités
d’observateurs de la société et d’écri-
vains. Et a donné l’envie d’être publiés.
Avant 2020, Gallimard recevait 30 ma-
nuscrits par jour, aujourd’hui, c’est 50.
« Nous tenons à accorder la même atten-
tion à tous les manuscrits que nous
recevons et nous répondons à tous les
envois. C’est un travail considérable qui
demande de la minutie et de la disponi-
bilité d’esprit. C’est pour toutes ces rai-
sons que nous avons demandé de sus-
pendre, tout à fait momentanément,
l’envoi des manuscrits », explique l’édi-
trice Gabrielle Lécrivain à l’AFP.
Et c’est la même chose ailleurs. Le Seuil a
reçu 1.200 manuscrits de janvier à mars.
« C’est beaucoup. Maintenant que tout le
monde sait se servir d’un ordinateur
pour écrire, nous voyons des gens qui
écrivent et dont nous sentons qu’ils ne
lisent pas. Ce n’est plus comme au temps
où il fallait prendre sa Remington pour
taper son manuscrit, ce que faisaient des
passionnés de littérature », raconte Laure
Belloeuvre, du Seuil, à l’AFP toujours.
Chez L’Olivier, idem : plus de 700 manus-
crits sur les trois premiers mois, ce qui
fait qu’on y dépassera 2.000 cette année,
alors qu’on y était à 1.500 ou 1.600 par
an auparavant. Mais parmi ces milliers de
manuscrits se cache peut-être le Proust
du XXIe siècle. C’est pour cela que les
éditeurs tentent de lire le plus possible.
Comme on dit aux éditions de l’Olivier,
« la vitalité d’un éditeur se voit au renou-
vellement de son catalogue ».
Aux Livres du Soir, en tout cas, nous
sommes submergés de bouquins, vous
vous en doutez. D’abord parce que les
éditeurs rattrapent un peu leur retard
pris en 2020. Et surtout parce que de
plus en plus de livres édités à compte
d’auteur nous parviennent. Nous non
plus, on ne peut pas tout lire, c’est sûr.
Mais, promis, nous en lisons le maxi-
mum. Comme dirait Souchon, c’est déjà
ça !

HUMEUR

JEAN-CLAUDE VANTROYEN

On lit moins, 
on écrit plus

agenda
Vincent Mottez et Bruno Wennagel
sont en dédicace chez Filigranes à
Bruxelles le samedi 10 à 15 h avec Moi

Napoléon (Unique Héritage Éditions).
1endroitoualler.com est un site créé il y
a un an par l’écrivaine Frédérique De-
ghelt. On y accueille des écrivains en
entretien, à 19 h. Cette semaine, Michèle
Halberstadt le lundi 12 ; le mardi 13,
Jean-Christophe Rufin ; le mercredi 14,
Régine Joséphine ; le jeudi 15, Julien
Bobroff, Évelyne Heyer, Étienne Klein
dans une soirée spéciale sciences ; le
vendredi 16, Nancy Huston. Les ren-
contres ont lieu en ligne pendant envi-
ron 45 minutes.
Hommage à l’écrivain algérien Mo-
hammed Dib, le samedi 10 à 16 h 30
depuis l’Institut du monde arabe, à Paris.
Avec Abdelkader Djemaï, Assia Dib,
Benaouda Lebdai. Voir imarabe.org/fr/
litterature-et-poesie/une-heure-avec

Le Soir et Premier Chapitre vous offrent
de lire les premières pages 
d’une partie des livres de ce supplé-
ment sur plus.lesoir.be

plus.lesoir.be

ABONNÉS

CÉDRIC PETIT

S ’il y avait encore place sur le doute
quant à la passion de l’écrivain Jo-

nathan Coe pour le cinéma, le voilà ba-
layé avec son dernier roman Billy Wil-
der et moi. Qui vient rappeler que le Bri-
tannique, avant d’être écrivain, a un
temps embrassé une carrière de critique
cinéma et s’avère en être un fin connais-
seur. Assez pour faire tenir tout un ro-
man autour de la personnalité de Billy
Wilder, au moment du tournage de son
avant-dernier film, Fedora, en 1978.

A l’époque, Calista, la narratrice du
roman, ingénue d’une vingtaine d’an-
nées, est en plein voyage initiatique aux
Etats-Unis, sac au dos, sans argent, à la
débrouille. Grâce à une rencontre faite

sur place avec une certaine Gill Foley,
elle est un jour conviée dans un restau-
rant de Beverly Hills à la table d’un réa-
lisateur de cinéma et de son assistant.
Sans culture cinématographique, elle
ignore qu’elle se retrouve assise aux cô-
tés de Billy Wilder, réalisateur à succès,
qui a déjà alors plus de quarante ans de
carrière derrière lui. Loin de faire illu-
sion, la jeune fille termine la soirée ivre
et couverte de ridicule.

C’est pourtant elle que Wilder choisit
quand il part avec toute son équipe
tourner quelques scènes en Grèce, pour
en faire sa traductrice-interprète, et elle
encore à qui il fait appel comme secré-
taire de son assistant, pour la suite du
tournage, en Allemagne. Sans aller jus-
qu’à devenir sa confidente, Calista fait
désormais partie du cercle des proches
du réalisateur et assiste, sans toujours
comprendre ni la nature ni la teneur des
échanges, aux discussions menées par
Wilder pendant le tournage difficile de
Fedora avec Marthe Keller et William
Holden dans les rôles principaux. Sans
se rendre compte non plus, sur le coup,
que se joue devant elle un moment im-
portant de l’histoire du cinéma. La fin
d’une époque, même, pour le réalisateur
Billy Wilder qui, après avoir eu Holly-

wood à ses pieds, s’est résolu à trouver
un financement ailleurs pour son avant-
dernier film, dont l’histoire est, aussi,
celle d’une star déchue du cinéma.

Hommage au réalisateur Billy Wilder,
le roman de Jonathan Coe est aussi une
évocation nostalgique de l’âge d’or du
cinéma américain, composé en partie
de scènes purement imaginaires et de
dialogues reconstitués. Au milieu du
livre, Coe reproduit ainsi un faux scéna-
rio d’une soixantaine de pages, récit par
Wilder de sa découverte des camps de la
mort et de sa fuite de l’Allemagne nazie
en 1930, offert en réponse à une inter-
pellation d’un jeune Allemand remet-
tant en cause le nombre de victimes de
la Shoah. Cette longue digression est la
clef de voûte d’un roman faussement
naïf et faussement léger, chargé de nos-
talgie et de désillusion pour le réalisa-
teur comique, dont l’œuvre ne suscite
plus alors que désintérêt, le temps étant
aux requins des Dents de la mer, et à
Steven Spielberg.

Jonathan Coe signe un livre étonnant,
mélange d’allégresse et de nostalgie,
aussi crémeux et savoureux que le brie
de Meaux dégusté par Billy Wilder sur
un coin de table dans une ferme de
Seine-et-Marne.

Le chant du cygne de Billy Wilder
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Jonathan Coe célèbre
dans un roman initiatique
la mémoire du réalisateur
Billy Wilder, qu’il met
en scène au moment
de la réalisation chaotique
de « Fedora ».

Billy Wilder et moi ★★★
JONATHAN COE
Gallimard
Traduit de l’anglais 
par Marguerite Capelle
304 p., 22 €
ebook 15,99 €
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Frères
Dans un petit village

italien, Nicola, enfant

chétif et craintif, ne doit
son salut qu’à la

protection de son frère

Lupo. À l’aube de la

Grande Guerre, ce

dernier, qui exècre l’ordre établi,
n’épargne rien pour éviter de partir au

combat. Entre violence et tendresse,
cette sublime ode à la fraternité allie

poésie et puissance narrative dans

un chassé-croisé chronologique où

les mots prennent toute leur force.

• Un jour viendra, de Giulia Caminito,

éditions Gallmeister, 22,60 €.
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GIULIA CAMINITO

Un jour viendra

Les éditions Gallmeister, qui publient depuis 15 ans de grandes voix de la lit

térature américaine, s'ouvrent désormais à des écritures d'autres continents.
Voici le premier roman impressionnant d'une jeune Italienne dont la voix porte

déjà loin et fort : l'histoire de deux frères, unis à la vie à la mort. Lupo, fier et

rebelle, redoutable comme un loup, mérite bien son nom. Nicola a les bras

tendres comme de la mie de pain. L'aîné protège le cadet. Nous sommes dans

les Marches italiennes, au début des années 1900. La Grande Guerre inver

sera les rôles, le faible se révélera au fort. Une religieuse venue d'Afrique, la

Moretta, à la foi à déplacer les montagnes, porte sur ses épaules et dans ses

prières son monastère et tous les gens de cette terre rude. La langue de Giulia Caminito est

âpre, charnue, riche de lyriques fulgurances. On pense au meilleur Giono. Les héros, même

les moindres qu'on aime aussi, recherchent quelque chose ou quelqu'un pour résister aux

assauts de l'Histoire. « 
Nous marchons sur le fil entre la réalité et le ciel de Dieu

 », dit la

Moretta. Ce livre touche au cœur et à l'âme.9 
yvesviollier

Gallmeister, 22,60 €.

ROMAN



Presse

9 mai 2021



Presse

22 juin 2021



Presse

23 août 2021

On sent que dans cette famille atypique, se cache un 
très lourd secret. Et c’est ce très lourd secret qu’on 
peut transposer à l’ensemble du village. Il y a ce 
mystérieux monastère dans lequel vit une abbesse 
d’origine soudanaise, ancienne esclave entourée d’un 
halo de de mystère. Tout le monde sait beaucoup de 
choses, tout le monde se tait.
Petit à petit, le livre va monter en puissance, jusqu’à 
l’explosion finale qui est absolument spectaculaire.

Jean-Christophe Incerti (Librairie La Portée des 
Mots) - France Bleu Provence Matin


